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née par la relation

h.t étant la résistance du système, fi la hauteur, ne et ri les rayons
extérieurs et intérieurs du tube. Les résultats peuvent se repré-
senter par la formule

les valeurs absolues ne sauraient être considérées comme très

exactes à cause de la difficulté d’avoir un tube cylindrique, mais la
résistance d’un échantillon donné se mesure par ce procédé avec
une très grande exactitude.
La variation de la conductibilité avec la température est très ra-

pide ; dans un intervalle de i o°, il est facile, par la méthode que
je viens de décrire, d’obtenir une trentaine de valeurs très régu-
lièrement ascendantes et bien dé terminées ; pendant le même temps
le couple thermo-électrique donne au contraire une déviation gal-
vanométrique presque constante. On pourrait peut-être utiliser ce
fait pour repérer les températures données par cette mesure, con-
curremnent avec un couple : la formule interpolée entre deux
températures permettrait même d’obtenir des mesures absolues. Ce
procédé est malheureusement un peu compliqué : il pourrait néan-
moins rendre quelques services.

MESURE DES RÉSISTANCES POLARISABLES PAR LES COURANTS
ALTERNATIFS ET LE TÉLÉPHONE;

PAR M. G. CHAPERON.

Cette méthode de mesure, bien connue et déjà employée en
Allemagne par Kohlrausch avec le plus grand succès pour r étude
des résistances liquides, nous a été imposée par les mesures que
M. Mercadier et moi avions à faire sur les radiophones au sulfure
d’argent (~ ).

(1) Voir ci-clessus, p. 336.
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Il ne s’agit ici que de la méthode de mesure qui a été créée au
laboratoire de l~I. Cornu et sous sa direction. C’est une modifi-
cation de la méthode de Kohlrausch; les appareils sont seule-

ment plus petits et les tensions plus fortes.
J’emploie le pont à fil; les deux bras de mesure sont absolu-

ment exempts de capacité et de self-induction. C’est un grand
avantage pour l’emploi des courants alternatifs. Le fil est beaucoup
plus fin que celui des constructeurs de Paris. On emploie des fils
de maillechort de ’ - de millimètre, donnant oo à 50 ohms
par mètre, ou du platine iridié de 5"0 en donnant 5oo à 1000.
On a ainsi aux bornes du fil une différence de potentiel qui,

malgré cette augmen tation, est indépendante des autres résistances.
Les deux bras de la résistance à mesurer et de celle de compa-
raison ont presque toujours 100 000 ou 200000 ohlns, et ils

n’influent guère sur le courant dans le fil i.

Si la touche se déplace sur le fil, par exemple de 1 mm, l’inten-
sité et la sensibilité du bruit ne dépendent que de la différence de
potentiel aux bornes et de la résistance des circuits à mesurer et
de compensation. Il résulte même de cela un moyen assez bon de
diminuer les effets de la polarisation. Si l’on vient à doubler, par
exemple, les déux résistances des bras, la mesure i dimin ue de

moitié dans ces bras et la charge de polarisation et la force élec-
tromotrice secondaire diminuent d’autant; car à 200 et 5oo vi-
brations par seconde, on n’atteint pas la saturation. La force élec-
tromotrice est diminuée de moitié et la résistance des circuits du

téléphone doublée; le bruit de polarisation est donc réduit au

quart et le courant de mesure seulement de moitié, puisque la pile
ne change pas.
On peut arriver, pour les liquides étendus, le chlorure de po-

tassium au ~~~ avec 100000 ohlns environ dans chaque bras, à
avoir un bon minimum avec un tube de 3mm et deux hélices de

platine platiné.
Cette disposition peut être certainement très utile pour l’étude

de certains composés rares et difficiles à préparer de la Chimie
organiq u e .
Un artifice particulier nous a rendu de bons services. La rési-

stance du téléphone est de 1 ~o à 200 ohms ; elle ne convient pas à
des circuits de oo à 200 000 ohms ; j e me suis servi d’un transfor-



483

mateur analogue à ceux de Gaulard, qui a été construit par M. de
Branville. Le fil inducteur relié à la diagonale du pont a 5ooo
ohms et l’induit a la résistance du téléphone. On pourrait aller
jusqu’à 10000 et 20000 ohms ; à 5000, le minimum de l’eau distillée
est déjà très net.

C’est ainsi qu’on peut employer des courants très faibles qui ne
donnent presque pas de charge de polarisation et n’échauffent pas
les résistances.

Il faut employer des téléphones plutôt réguliers que sensibles.
Le téléphone d’Arsonval doit être préféré ; l’Aubry est plus sen-
sible, mais il ne vibre pas toujours au départ, quand le courant
est faible.

Pour les radiophones au sulfure d’argent, il faut employer des
résistances aussi fortes que pour les liquides. On n’a guère que
20000 ohms et même, pour ceux qui sont bien faits, 4000 ohms ;
mais la polarisation est plus forte, parce qu’on ne dispose pas de la
dimension des électrodes. Elle est souvent remplacée par une
augmentation de résistance causée par les courants continus les
plus faibles qui se dissipe lentement. On évite tous ces inconvé-
nients en employant des courants alternatifs très faibles et des

bobines de i oo à 200000 ohms..

J’ai dû commencer par entreprendre la construction d’un még-
ohm. Il a été enroulé et réglé par moi au laboratoire de M. Cornu,
avec le concours de M. Corot, chef des travaux. La machine à
roue différentielle qui a servi à ce travail a é té construite par M. de
Branville sur mes données. Le système du fil double, qui donne des
résultats détestables, y est abandonné. Il n’existe plus d’ailleurs
qu’en France et en Angleterre, et pour des raisons commerciales.
Il ne peut donner aucun minimum dès qu’on arrive à 1000 ohms.
Dans l’enroulement choisi, toutes les couches successives sont

enroulées en sens inverse. La machine différentielle conduit

facilement à ce résultat. Il est même plus facilement obtenu que
s’il fallait inverser au bout d’un nombre un peu grand de couches.

Il faut inverser chaque couche pour éliminer la self-induction.
Quant à la capacité, elle est, comme dans les bobines enroulées
dans le même sens, négligeable.

Pour comparer et étudier les bobines et les autres résistances
étudiées au courant alterné, le graphite est d’un bon emploi. Nous



484

avons usé d’une résistance de 6000 ohms, qui s’est inontrée très
suffisamment constan te.

SUR LES BOBINES EN FIL DOUBLE;

PAR M. G. CHAPERON.

Ni le mode d’enroulement décrit dans la Note précédente., ni
aucun autre à peu près aussi efficace, n’ont été pratiqués par
aucun constructeur depuis ma première publication à cet égard.
On pourrait évidemment trouver un assez grand nombre de com-
binaisons équivalentes ; je crois cependant que celle-ci est une

des meilleures, surtout pour la self-induction. Le plus in1portant
n’était pas qu’on adoptât tel ou tel type nouveau, mais qu’on re-
nonçât au moins en partie au fil double. Non seulement les bo-
bines ainsi faites ne conviennent pas au courant alternatif, mais
elles ne peuvent pas ’davantage servir dans les méthodes de dé-
charge.

L’excellent travail de M. Brylinski (Annales télég-f°ce~.~~’~zc~zze~~
donne sur ce sujet des observations très intéressantes.

Malgré cela, il est probable que les constructeurs de Paris ne se
décideront à renoncer au fil double que lorsque les progrès de la
Science électrique auront amené de nouvelles formes des appareils
de mesure.

On allègue que la méthode des courants alternatifs est détes-

table, qu’on ne l’einploiera jamais en France; ce n’est cependant
pas seulement en Allemagne, mais aussi en Suisse, en Italie qu’on
en tire un très bon parti. Elle est détestable quand l’outillage est
mauvais. En somme, cette méthode ne demande qu’une déterini-
nation ; elle a les avantages de toutes les rédnctions à zéro; nul ne
conteste qu’elle donne au moins le -~ pour des mesures où

d’autres causes d’erreur sont bien plus graves.
En prenant le chapeau télégraphique des employés de l’État,

on est aussi 
* 

libre que si l’on ne mesurait pas; on peut regarder le
thermomètre ou tout autre instrument de mesure au moment

précis où l’on place le curseur. S’il faut suivre la variation de la

résistance électrique d’un système par une cause quelconque, en


